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et trouvait que personne ne marhait
d'un pas plus souple et plus caressant
sur le terrain glissant de la consola-
tion

Dans ce vide profond et sans bornes
où s'agite une femme qui n'a que des
millions pour remplir sa vie et dont
le ceur est inhabile à battre, cette
comédie diLtrayait madame Colombey.
Elle en multipliait à loisir les scûnes,
CI ni elle n'en ignorait pas le ditnnl..o-
ment inévitable, elle en prolongeait
les situations comme un fin gour-
met savoure à petites boucliées
les ortolans offerts à sa convoitise. M.
de Bréhal n'était plus à l'Lze où l'on s
perd le sommeil au feu de la galante.
rie. Il suivait donc, et sans trouble 9
aucun, toutes les chanees de sa enta
pagne amoureuse à l'Opéra, au bal,
aux Italiens, à la promenade. C'était
un coin des meurs de Florence trans-
porté à Paris, et qui ne lui déplaisait
Pas.- •

M. le marquis de Montaillais, q1ui
rencontrait assez souvent M. de Bré-
hal, lo raillait sur cette circonstauce.

-On vous appellera bi.ntôt Philé-
mon et Baucis, lui dit un jour le gen-
tilhomme d'un ton de voix où pertait
l'ironie.

- Jusqu'au joar où on nous appel
lera Jupiter et Léda, répoudt M. de
Bréhal.

Un soir que personn" n, les avail
interrompus dans leur tête-à-tête, M.
de Brhlial s'agenouilla auprès du Léo
nie, qui rvait la tête appuyée sur sa
main.

- Ah i s'écria-t.il, (lue n'ai-je en lu
droit du veiller sur vous, de lermier
cette porte et de dire à la ice du
monde : E le est à unoi ! [Aouie e t.
nia femmixe I alors, vous ne pleureriez
plus I alors peut être vous im'aimeriez!

- Non, je ne p;eurerais l!us, répor"-
dit Léonie ;inis si je x'étais aîppul<
iuaie dle gl réuaul, ie serais-je ja
mais coniolée du votre abaidun V

Qui n'a pas entendu cette phlrase
magnifique où Mleyerbeur a mis tou
tus les llaminies de la passion, ce cri
de Iaoul aux piuds de Valentine 1 M1.
de Bréhal nou chanta pas lu iaiieux :
Ou', ltu /' ds ... L le traduiit un
*resue, t JÉ-loiiu l'écojula.

.je soir-l, 31. d e irilial deceedit
la rue Blanche( d'ti tpa élastique.

- ouimcore trois soirées semblables,
et nous liruois en.xs-nîbltu lu udernier
chapitre du roiîan, dit il.

A Àquelue tenuip dulài, M. Colon
bey remarqua que Léunie ne le rail-
lait lIlus.

- Ma f'eilxîîesct un timgu 1 dit il.
et il pou sa la téitri <5éjuisqu'\ lui

bai.s!r 1r1la inl.
Mx. Coloubey était done le plus

heureux des spéculat,..rs, lorstu'un
soir Fernand se )r6.snt.La àhôtel dIe:
lia rue Bianlie. Ou lui répondit qu .
iîadamne Coloubt'y n'était pas chez
elle. Le coupé de Miý. du Brialdtait.
A lit porte. Feruand, qui 0c eoaniiixs-
sait bien, tira d'un portefeuille une
carte de viite, écrivit sous son n1oin
lus trois lettres traditionnelles 1. 1'.
C., et la relut au coicivere.

Le lendemain, Léonie rencontra
Fernan.d à l'hôtl de la rue Tait hou t.

- Vous partez donc ? dit elle.
-Moi ? mais pas du tout, répondit.

Fernaud.
-Et votr carte, qu'on m a remi-1

se hier soir ?
Feruane offrit aon bras à madame

Colomnbey, qui l'accepta.
-. 1Vous est il arrivétquelquefois

de passer devant un jardin dont les
maguifuques oubrages vous invitentà a
la promenade ? dit-il; les eaux jaillis.
sont dans des bassins de marbre, le
vent carusse les fleurs des parterres,
do mystérieuses avenues se prolon-
gent au loin; tout est parfum, harmoî-
nie, fraîcheur et lumière dans ce b.eau
séjour ; mais un écriteau est à la por
te, et sur cet écriteau noir, en gros
caractères biancs, on lit ces vilaim.a
mots : Oa n'entre pas /

- Eh bien ! quel rapport y a-t-il
entre cet écriteau et votre carte ?

-Un très grand. Il m'a semblé
longtemps, bien longtemps, que votre
hôtel était comme un palais enchanté
où dormait la plus séduisante des
fées; jo m'aventurais parfois à lui
rendre visite ; malheureusement un
coupé était à la porte du palais l'au-
tre soir. Il remplaçait l'écriteau que
vous savez, et lui aussi disait :On
n'entre pas.

Malgré son habitude du monde et
son audace, madame Colombey rougit.
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Leprcmier Cog1 qui chante c'rst celle qu'a pond

L'citi.VIN \ ARTINEAIU DANS LE ROLE DE CICItON.

Il y avait foule au Conseil-de-Ville de ;Montréal lundi
dernier, pour entendre le grand orateur du Quartier Ste.
Marie sur la queution du Boodie. Le Demosthne s de li
situation avait peigné sa barbe titanesque et la main
appuyée sur âon front rêveur, il repassait dans sa mémoire
le discours écrit par . .Charette du Aloie et qui lui
avait bien cotté une demi douzaine de mollusques et un 
.erre l'ét.ol diu pays au restaurant de la Princesse
Loui-e. La crise approchait, M. Villeneuve venait de
lâcher son fou et il attendait, un successeur et il ne fallait
plus qu'un discours pour enfoncer le Star jusque dansç
25tu du-,sous.

L'Ecuhermri du Quartier Ste. Marie se lève avec xune
coiiiponetiou mlée d'une suavité indescriptible. Sa lgur-
inâle et iniérieure reflète des pensées olympiennes. Tel lu
bouillant Ajax bandant son pistolet, à la bataille de Tra
lixîgar, et faisant sauter la Caralpace au général Cambroni
ne qui tombe en s'écriant : Jen n juqgaux oreilles.
Un silenice caverneux accueille l'appariton unambulesque
du collègue de aphaël, et, Micliel Laurent commence a
irenb er dans ses souliers de b uf. Vital Grenier lissei
avec dé.-espoir sa boule de billard et l'échevin Jeannottei
se frise les lhvoris en su demandant imtérieurement
Ousq u 'est la police ?

A1rs lus trois touscieits règleimentaires, une voix
d( .lairon uit relentir les arceaux de la salle du Conseil
et vOn entend :

M. le Maire

L'embarras se lit dans mes yeux. La gravité de la
situation mie rend timide, dont auquel que ma timidité
mîx'a ixnduit à tme poser une question. Je m'deuiainde
qu'est ce que c'est qu'un bon écheviu et je mxe réponds.
u'est celui qui pense comme son quartier. Et bien I dans
mon qua-tier, on est dopiiiîon que si on n'avait pas offert
d'argenit, persone en aur:ait:accelpté. C'est mon opinion
et je la partage sans la diminuer. D'abord je smis d'avis
que lu Conseil du Ville de Montréal est une véritable
victimlle ; elsuite y a trop de journaux. Les journaux c'est
lait pour eibi-tur le. échevins. Ils cherchent toujours à
trouver uin ieens a ce qlue nous disons nêine quand y en a
pas. Si ça continue oa sera deshionnorant d'être échevin
et ou préltrera être bedeau. D'abord mon quartier a pas
de chance, ilichel Laurent le maganie. Toutes les Ibis
que je y demande quéquechose, il m'envoie aux sonelles,
même quand y en a pas. Si un jour le quartier Ste Marie
reçoit des fiveurs, çe sera pas parcequ'on a l'habitude de
.- mouoher avec dues quartiers de terrine. Pas moyen
d'avoir des traverses, pas moyen de faire enlever la neige,
mais je vous averis charitablement, M. Michel, y a des
bruits souterrains qui s'accumulent sur votre tête et qui
vont éclater avec fracas."

A ces derniers mots prononcés avec une voix lugubre
et fatidique l'orateur s'assied au milieu d'un silence ca-
daverique.

M iciel hésite, mais tel Achille lançant son pied l6gen-
daire dans le fond de culotte de l'amiral Nelson à la
bataille de St. Deis, il bondit sur ses jambes et renvoit à
son collègue cette réplique qui fera époque dans l'histoire
du quartier Ste. Marie.

M. le Maire,

T'es pas fou le casque. La seule chose que l'échevin
Martineau n'ait jamais demandé, ça été d'enlever la
neige dans ma cour et de faire réparer son trottoir dans
sa ruelle. J'ai dit.

Et devant cette lutte pyramidale tous les fronts s'in-
clinaient et chacun se demandait :

OUS QU'Y SONT LES BOODLERS?

Et le Conseil vaincu par tant d'éloquence, votait à 28
voix contre deux que le chien du iStar était mort, que la
vache de Villeneuve était malade, et que le singe à Mor-
ris avait avalé du vert de Paris.

LES VIEILLES FILLES

Les demoiselles d'un petit village du centre de la Fran-
CO qui Eont sur le point de e"tiffei Saitite atherinie, se
Font constituées en Sociét M'luuelle contre les ravages
du célibat.Elles ont mi ganiisé des neuvaines et rédigent de:î
litaies dont elles attendent le plus graud effet. Voici
cette curieuse prière.

LITANIES DES FILLES MURES ET DÉSOLÉES.

Marie
Claire
Gurvaiu
Macaire
Clémxent
Toucheur
Anato e

Alexandre
Sylvie
Oreste
Irénée
Madeleine
Pardoux
Etienue
Yon
Julien
Antomne
Desiré
Grégoire
Leu
Eloi
Polydore
Féticité
LautrentL.azare n

Loup
Narcisse

Ma:rgxuerite
Thxérese
N icolas

Faites que je m marie.
Avec M. le maire.
Avec le juge de paix.
Avec le notaire.
Avec le receveur de l'enregistrement.
Avec le percepter.
Avec le maître d'eole.
Aveu le pharmacien.
Ne nie faites pas it.endre.
J'en ai bien envie !
Faudra.-il que je reste
C'est moi qui suis l'aînée.
Sortez-moi de Ipeine.
Il ime fut un époux.
D'où qu'il vienne.
Qu'il soit bon garçon.
Qu'il se porte bien.
Qu'il ait du patrioinne.
Bien hypothéqué.
Queil n'aime pas à boire.
Qu'il n 'aine pas le jeu.
Qu'il n'aime lue moi.
Qu il m'adore.
Qu'il lise uma volonté.
Qu'il soit constant.
Qu'.1 ne soit pas avare.
Q'il ne soit pas jaloux.
Soyez-moi propice.
Enivoyez-le bien vite.
J'en serai bien aise.
,%e m'oubliez pas !
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Nous apprenons que pour ne pas rester en arrière, les
vieux garçons du fiubourg Québec ont chargé le rédac.
teur en-chef de 'Etendard de leur composer des litanies
spéciales et leGrandVicaire a consenti.Nous les publierons
la semaine prochaine.

Dialogue entre deux petites filles
-Ma tante Armandine a des bien

plus beaux cheveux que ta maman et
elle on a beaucoup plus.

-Ah i non, par exemple, ceux de
maman traînent jusqu'à ses jambes.

-Qu'est-ce que c'est que ça, ceux
do ma tante traînent dans tous les
coins.

Une dame à une cuisinière qui lui
propose ses bons offices:

-Où avez-vous servi en dernier
lieu ?

-Chez un aveugle.
-Pourquoi l'avez vous quitté ?
-Il était trop regardant !

Le petit Paul tombe do sommeil.
Sa inaman tient cependant à ce qu'il
fasse sa prière.

-Allons, Paul... Notre Père.
L'enfant commenee : Notre père...

sur un arbre perché... Et il s'endort.

Un médecin do campagne a trouvé
un bon moyen pour ne manquer
aucun client même quand il est ab-
sent. Sa domestique a ordre quand il
n'y est pas de dire qu'il est dans son
lit et de demander au malade ce qu'il
a. Quand celui ci veut bien le dire,
elle fait semblant d'aller faire la com.
mission A son maître et elle rapporte
un morceau de papier en disant au
visit.eur : Voici ce que Mossieu a
écrit.-C'est trois francs i

Quand le malade est sorti, voici ce
qu'il lit: " Le malade ira trouver le
" pharmacien. Il lui dira ce qu'il a...
< et le pharmacien lui d-uencra ce
" qu'il faut."

-itien de plus naturel, disait un
paysaI, que de voir les cogs et- les
poules vivre ensemble.

- Oh! ncp Dieu, c'est bien simple
dit Jeannette. c'est parce lue les coqs
ont besoin d'ailes (elles), et les poules
ont besoin d'eui (oufs.)

Promeneurs de l'Eden-Théâtre.
-On va jouer ici des Iéeries à

inuisiqiuxe.
-Crnyez-vous qu'on écoutera de

la hauteur où nous sommes ?
-Pas besoin d'écouter, ou n'enten.

Ira rien ; de grandes glaeus empêche.
ront.

-Alors ?
-Alors, on verra sans entendre.
-Parfiiit ! l'idéal de la féerie.
-Eit puis, ce surs unie manière

comme un autre de donner des fturies
à l'oil I...

Divorce.
Le président, " à la demanderes-

se."-En oimime, il n'y a aucun lait
grave à relever contre votre mari.

La dame, " d'une voix faible"-
Mais, Moisiuur, il me bourre de truf-
fes. d'huitres, de homard.s, d'écrevis-
ses. nice il achète des nid d'liron-
delles...

Le résident, souriant:
- Eh bien 1
- Ces aépenses restent complète-

nient inuti es il, la maisozi !

Le conservateur d'une de nos gran-
des bibliothxèques le dédaigne pas de
faire un jeu de mots à l'occasion.

Entendant dire qu'un homme de
lettres des plus mal famxés allait Ctre
nommié bibliothécaire.

-Lui I s'écrie-t-il. Alors ce ne peut
être qu'à la bibliotliù(que Mazasrine i

Entendu au foyer du Théâtre-
Français :

-Il paraît que Sarali-.Bernhîardt
n'est plus la tragédienne très mince:
elle est revenue d'Aiérique forte-
ment engraissée. Dans " la Tosea
on ne la reconnaîtrait pas.

- À la bonne heure L.. réplique
l'excellent Cadet, les mauvaises lan-
gues ne pourronit lus dire qu'elle est
née native de la Icîele

Exactement entendu.
C'était hier, dans le jardin des Tui-

leries.Une petite fille, fisant gaoper
un bébé plus petit encore, le laisse
tomber.

-Petite maladroite I gronde la
mère

-Mais, maman, ce n'est pas moi
qui suis tombée 1...-


